

[image: cover]




*


DEDICACES


***


Paukémil : concaténation des prénoms de ma mère Pauline, mon ami Kévin, mon père Michel et mon frère Paul qui a assuré mon éducation fondamentale.


Gamuraine : mes sœurs Gaëlle et Murielle, et mon amie Ghislaine.


Delaur : Mes amis avec qui j’aimais parler politique Delors et Laurent.


Rilson : Cyril et Nelson, mes amis et contradicteurs favoris.


Eliane : Qui représente toutes les professeures et tous les professeurs que j’ai eus.


Micky : l’un de mes amis qui comprend ou essaye de comprendre mes théories.


Zarbie : représente toutes les jeunes filles qui ont pu me plaire, et dont je ne suis jamais allé au bout.




*


CHAPITRE INTRODUCTIF


***


Un samedi soir, comme partout dans le monde, ou plus particulièrement dans les civilisations occidentales ou occidentalisées, tout samedi soir est un jour particulier de la semaine, moment pour se reposer, se divertir, déstresser après cinq jours de travail chargés, y compris pour les chômeurs et les sans-emplois. C’est encore plus le cas pour les jeunes. Etant donné que l'effet de groupe leur impose, de manière involontaire de « profiter de la vie », de faire la fête, de sortir seul ou avec des proches pour danser, chanter, manger, marcher, boire, fumer, bavarder et s’adonner à toutes sortes de pratiques. Bref de profiter du samedi soir. Ce jour-là, devait donc être perçu par la plupart comme un jour particulier de la semaine. Et c'était bien un jour particulier, pour ce beau petit monde, cette cinquantaine de personnes qui festoyaient, buvaient, dansaient, riant et sautillant çà et là. Par ailleurs, c'était une fête familiale, un mariage coutumier.


Pour être clair, un mariage en Afrique subsaharienne s’opère sous trois plans : le coutumier, le civil et le religieux dans cet ordre. La cérémonie traditionnelle est souvent perçue comme la plus importante parce qu’elle honorerait les parents, perpétuerait la volonté des ancêtres et permettrait la rencontre de deux familles. Elle est donc est incontournable. Elle peut se dérouler de manière théâtrale. La famille de la mariée peut par exemple organiser des stratagèmes drôlement élaborés pour soustraire de l’argent à la future belle famille. Elle feint souvent d'ignorer la raison de la présence de la famille du marié, qu'elle nomme « famille étrangère », qui elle, joue également le jeu.


Et finalement, lorsque la femme est présentée et remise à son mari et sa famille, il y a des applaudissements, des cris de joie, et d’autres gestes symbolisant cette union nouvelle suivent. Tout cela peut durer quelques heures.


Mais pour ce jeune homme appelé Paukémil, c'était un jour vulgaire, comme d'ailleurs la plupart de ses journées et de ses soirées. Il était assis dans un coin isolé, un endroit lui permettant d'avoir la vue sur toute la salle donc sur tout le monde. Il faisait semblant de s’intéresser aux conversations des uns et des autres en souriant de temps à autre, puis replongeait la tête sur son téléphone. D’aucuns auraient pu croire qu’il discutait avec une jeune fille. Mais il s'intéressait à d'autres choses plus passionnantes. Oui, peut-être, mais pour qui ? Vu que les autres étaient en train de festoyer au même moment. Qu’y avait-il donc de plus important, de plus passionnant que le bonheur d’une fête et la chaleur d’une famille, au point où un individu s'isole du monde ? Peut-être, se disait-il, que les autres qui sont entrain de profiter de la vie, en le regardant de temps à autre, se demandaient, « Pourquoi est-ce que ce jeune homme ne danse pas, ne chante pas, ne parle pas, ne rit pas, ne se mêle pas à sa famille ? Que fait-il donc assis seul avec son téléphone depuis deux à trois heures ? N'avonsnous pas aussi de téléphone ? ». Mais non, justement il était le seul à se poser ces questions relativement inutiles. Avec les circonstances, l’alcool et les bruits divers, les autres étaient incapables nécessairement incapables d'avoir de telles pensées. Comme Paukémil, ils n'étaient pas assez lucides à ce moment-là de la soirée pour avoir de tels questionnements. Était-il prétentieux ?


Il n’y avait rien de nouveau car quelques proches avaient précédemment remarqué que Paukémil avait l'habitude de s'éclipser, de s'isoler la masse, de se faire discret et invisible. Cela dit, ils ignoraient tous ce qu'il faisait quand il s'isolait. Comme tout jeune de son âge, il doit être sur les réseaux sociaux, ou alors il doit être en train de discuter avec une jeune demoiselle qui l’attire, ou encore il est en train d'étudier car c'est l'une de ses activités favorites, se disaient-ils. Mais lui, il ne m’éditait pas sur ce que les autres pensaient de lui à cet instant-là, car il était très occupé. Plus occupé que lorsqu'il est seul dans un lieu calme.


En effet, il théorisait.


Qu'est ce qui pouvait autant motiver ce personnage mystérieux à théoriser au point où il ignore une fête de famille pour se consacrer à une activité aussi insensée ? Il y avait sûrement une raison, ça devait être une vraie raison car sinon, il se serait impliqué dans cette activité, qui était visiblement incontournable en ces temps-là. Peut-être que Paukémil était simplement une personne peu ou pas du tout sociable, car ce n'était non plus impossible et du coup, pour dissimuler son asocialité, se muait en théoricien.


Bref, ça pouvait bien être tout et n'importe quoi. Et il fallait le comprendre. Il fallait précisément comprendre ce que pensait Paukémil. Comprendre la vision qu’il avait, s’il l’avait, pour la famille, la société, le système économique, la religion, le monde. Enfin pour tout et n’importe quoi car vu qu’il avait l’air solitaire, il se peut qu’il utilisât son temps pour y réfléchir. Il fallait également comprendre pourquoi il agissait comme il le faisait, si son comportement avait un lien de près ou de loin avec ce dont il pensait, ce dont il prévoyait. Il avait surement une position sur les grands sujets de l’humanité : l’amour et les sentiments, la morale de l’intérêt, les idéologies politiques, l’effet de masse, l’homme dans ses rapports avec l’absolu, les objectifs.


Si Paukémil restait seul parce qu’il théorisait, il avait déjà surement traité, ou au moins réfléchi sur lui, sur le monde et sur les sujets qui l’étonnent. Est-ce que toutes ces réflexions pouvaient être bénéfique pour Paukémil ? Pour se proches ? Pour l’humanité ? Aideraient-elles à changer la façon de penser et d’agir ? Mieux encore, y-aurait-il des choses à changer ? Selon un partisan de la théorie de l’harmonie du monde, l’ordre du monde est parfait. Sachant cela, à quoi sert des heures de réflexions et d’hypothèses pour changer des choses dans une monde où tout est déjà en harmonie ?





*


CHAPITRE 1


SUR L’AMOUR ET LES SENTIMENTS


***


Cette soirée devait être suffisamment longue pour que Paukémil finisse peut-être par s'ennuyer. Il lui fallait un interlocuteur ou partir de là. Etant donné la nature festive, la probabilité qu’un convive s’engage dans un débat sans tête ni queue avec lui était très faible. Quelques-uns étaient d’ailleurs saouls, mais qu’en avait-il à faire. Il était partisan et théoricien de la morale de l’intérêt. Son étrangeté entraînait chez lui l’acceptation du fait que ses proches profitent de lui, juste parce qu’en le faisant, ils confirment ses positions sur la morale de l’intérêt.


Bref, Gamuraine était l'une des rares personnes qui ce soir-là, semblaient peu intéressées par la cérémonie, ce qui pouvait sembler surprenant vu que celle-ci était souvent souriante, pleine d’énergie, d’enthousiasme et son attitude pendant les rencontres familiales étaient semblables à celle d’un petit poisson dans l’eau. Mais qu'importe, c'était une aubaine pour un théoricien, pour ce théoricien. C'était l'une de ces rares occasionslà où il ôte son costume de penseur-muet pour devenir un orateur, notamment quand il s'agit de confronter les théories à la réalité.


Dans notre monde, le culte de l'image et du corps est plus qu'une religion, le dictat des apparences est grandissant, l’on agit moins pour son bonheur que pour ce qu’on dégage autour de soi. De ce constat, il n'était pas étonnant que la jeune cousine Gamuraine vienne lui dire, ou bien pour se confier, ou bien pour lui demander des conseils, que son petit ami dont elle était amoureuse, l’a quitté parce qu'elle aurait publié des photos dénudées sur les réseaux sociaux. Ce n’était pas un comportement étranger à l’époque. Était-ce bien ou mal ? Ce n’était pas à Paukémil de faire des jugements de valeurs. Ce qui est sûr est que Gamuraine était libre, et devait jouir et exprimer sa liberté comme elle le voulait, même si cela implique de se dénuder, de se suicider ou de poser quelques actes que ce soit dans une certaine mesure. Il est à noter que sa cousine de la vingtaine avait déjà eu cinq relations amoureuses. Paukémil ne voyait pas à cela un problème car une fois de plus, comme tout individu, sa jeune et jolie cousine devait mener sa vie comme elle l’entendait. Il était en revanche surpris que Gamuraine soit malheureuse et déçue, disons-le pour une histoire de couple. Il n’y avait a priori rien de surprenant, quiconque aurait pu savoir qu’une séparation amoureuse est une situation difficile, mais vu son tempérament, il était nécessairement attendu qu’il essaie de satisfaire sa curiosité ?


Et comme c'était souvent le cas, une multitude de questions foisonna instantanément de l'esprit de cet intrus circonstanciel, parmi lesquelles : Pourquoi estce que Gamuraine avait choisi pour lui exposer son problème une personne, qui, vu son attitude semblait n'avoir jamais eu de relations amoureuses ? Penserait-elle que le silence habituel de ce dernier présage une capacité à garder les secrets ? Ou simplement qu'il est capable de la consoler ? La teneur de ces questions pouvait laisser entrevoir un personnage particulièrement narcissique et calculateur. Mais qu’importe.


C'est alors que, résultant de ses interrogations, il se lança dans un monologue, paraissant ainsi, pour le commun des mortels présents, et évidemment pour Gamuraine, doublement intrus, car non seulement de la cérémonie qui était en train de se dérouler, mais aussi de la difficulté que lui avait présenté sa jeune cousine.


Je me trompe peut-être, mais les êtres vivants en général et les êtres humains en particulier n'ont pas nécessairement besoin d'amour pour vivre. Et cela peut se démontrer grâce à divers moyens telles les observations de la vie de tous les jours. Comment comprendre que, nous passons depuis quelques siècles une partie considérable de notre temps et de notre énergie à nous occuper de l’aspect émotionnel de notre existence, dont l'amour fait partie ? Je ne voudrais pas faire de jugement de valeurs, mais je suis convaincu que cela contribue à nous éloigner d'autres préoccupations comme le travail, l’épanouissement intellectuel, la compréhension de notre environnement tous aussi vitales de notre existence, mais encore et surtout la quête du bonheur et de la longévité. J'oserai même dire que l'humanité actuelle est hyperémotive. Comment en est-on arrivé là ?
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